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Ella Bowman sortit son smartphone de sa poche et composa le numéro de Jake Love.
— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle lorsqu’il prit l’appel. Je t’attends.
Pour le guetter, elle s’était postée à l’entrée de l’Autumn Harvest Festival, le festival d’automne de Clemmington, en Californie. Une bande d’adolescents turbulents apparut. En riant, ils sautèrent en l’air pour tenter d’attraper les feuilles des vignes suspendues au portail en fer forgé. Mais Jake n’était nulle part en vue.
— Je ne vais plus tarder, chérie, répondit-il. Je quitte le poste de police dans un instant ! Promis !
Son enthousiasme la fit rire. Ils sortaient ensemble depuis peu mais elle avait l’impression de le connaître depuis des années. Ils avaient fait connaissance au Nevada lorsque Miles, le frère de Jake, et Charlotte, la sœur d’Ella, avaient capturé le Numeric Serial Killer. Ella avait eu une aventure avec ce sinistre individu avant de rencontrer Jake et avait eu besoin de temps pour se remettre de cet épisode.
Peu après l’arrestation, elle s’était mise en congé de son travail d’infirmière itinérante, avait quitté River Valley et emménagé temporairement à Clemmington pour se rapprocher de Jake et de Charlotte.
— Tu sais, poursuivit-il, maintenant que je suis le chef de la police de Clemmington, tu as de la chance que j’aie la possibilité de venir à cette fête.
— Je m’en rends bien compte. Ton dévouement et ton sens du devoir forcent l’admiration. Mais je suis certaine que même l’ancien chef de la police comprendrait que tu t’accordes une petite pause de temps en temps.
Elle faisait référence à Kennedy Love, le père de Jake, qui avait pris sa retraite après avoir recommandé son fils aîné pour lui succéder.
— Bien sûr, chérie. Je plaisantais. Et c’est moi qui ai de la chance. Je suis si heureux que tu sois ici avec moi !
— Et moi, je me félicite tous les jours de t’avoir rejoint à Clemmington, assura-t-elle, touchée par ces mots qui témoignaient de son amour pour elle. Passer du temps avec toi, Charlotte et son bébé m’a vraiment aidée à tourner la page. Toute ta famille m’a si chaleureusement accueillie et entourée !
— Les Love seront toujours là pour toi, n’en doute pas.
— Merci, chéri.
Un brusque coup de vent plaqua ses longs cheveux noirs sur son visage. Tout en les repoussant en arrière, elle se fraya un chemin à travers la foule des festivaliers. Son téléphone collé à l’oreille, elle observa au passage les attractions diverses et, plus particulièrement, les manèges colorés qui tournaient près d’elle. Des parfums de pop-corn, de barbe à papa et de cidre chaud flottaient dans l’air. S’y mêlaient des odeurs de hot-dogs, de merguez et de churros. Mais ce fut celle des frites, plus alléchante que les autres, qui la fit saliver.
Incapable d’y résister, elle se détourna des carrousels pour suivre ces délicieux arômes.
— Les stands de restauration me mettent l’eau à la bouche, d’autant que je n’ai rien pris depuis le petit déjeuner, dit-elle. Je voulais t’attendre mais je meurs de faim et j’ai de plus en plus de mal à résister à la tentation.
— Ne m’attends pas, mon cœur. Régale-toi de tout ce qui te fait plaisir. Profite de la fête et des attractions si tu en as envie et, surtout, arrête-toi au stand de Sofia. Tous les visiteurs ont droit à une dégustation de ses vins dont tu me diras des nouvelles. Elle propose un peu de tout. Du blanc, du rouge, du sucré, du pétillant… Tu vas adorer. Dès que je quitte le poste, je t’envoie un texto. Je n’en ai plus pour longtemps.
— D’accord, Jake chéri. À plus tard.
Elle s’approcha du Pauline’s Potato Pit Stop qui proposait des pommes de terre cuisinées sous toutes les formes : écrasées à l’ail, en robe des champs, en gaufre ou en salade… Elle avait l’embarras du choix. Elle acheta une barquette de frites et, tout en se régalant, entreprit d’explorer les attractions du festival.
— Ella !
Reconnaissant la voix, elle se tourna et vit l’agent de police Underwood qui attendait son tour à la grande roue.
— Bonjour ! poursuivit-il. Le chef n’est pas avec vous ?
— Il est encore au bureau, répondit-elle. Mais il sera bientôt là.
— Jake est un bourreau de travail. J’espère vous croiser tous les deux, un peu plus tard.
— Bien sûr, à tout à l’heure. Et en attendant, amusez-vous bien !
Alors qu’elle remontait l’allée principale, le temps commença à se rafraîchir et elle tira sur le col de sa veste en regardant le ciel. La nuit tombait sur le vaste domaine. De gros nuages sombres recouvraient l’horizon. Le soleil s’enfonçait lentement dans les champs de maïs alentour et les éclairait d’une lueur pourpre qui plongeait les lieux dans une atmosphère étrange.
L’enclos des animaux de la ferme était vide. Les chèvres, les moutons, les poneys et les ânes qui avaient amusé les enfants toute la journée avaient déjà été conduits ailleurs pour la nuit. Les diseuses de bonne aventure avaient remballé leurs cartes de tarot et leurs boules de cristal, et déserté leurs tentes. La charrette et le tracteur qui transportaient les festivaliers dans les vignobles et les vergers avaient été abandonnés dans un coin après avoir déchargé le dernier groupe de la journée.
J’espère qu’ils sont tous rentrés chez eux sains et saufs, pensa Ella.
Jake lui avait dit un jour que quinze mille personnes disparaissaient chaque année au cours des balades en charrettes à foin organisées par des festivals aux États-Unis.
— Bonjour, jeune femme, croassa quelqu’un derrière elle.
Elle sursauta, se retourna et découvrit un grand type efflanqué qui lui sourit, révélant une rangée de dents mal rangées.
— Aimeriez-vous tenter votre chance et essayer de sortir vivante de l’incroyable labyrinthe de maïs d’Abel ?
À la fin de l’été, quand les plants étaient au plus haut, certains champs de maïs se transformaient en labyrinthes géants.
Ella observa son interlocuteur. Il avait la peau grêlée, les joues creusées et, sous son chapeau de paille, elle aperçut de longs cheveux blancs. Il était si maigre que son corps frêle flottait dans sa salopette miteuse. Derrière lui, un panneau indiquait :
ENTREZ ET CHERCHEZ LA SORTIE… AU RISQUE DE VOUS PERDRE ET DE MOURIR EN TENTANT DE LA TROUVER.
La scène semblait sortir tout droit d’un film d’horreur.
— Je… euh, non, balbutia-t-elle en s’éloignant. Peut-être plus tard.
— Allez ! insista-t-il en faisant un pas vers elle. Qu’avez-vous à perdre ? Ce labyrinthe est le plus facile de toute la Californie. Même les enfants arrivent à en sortir tout seuls.
À peine les mots avaient-ils franchi ses lèvres qu’un groupe de gamins accourut. Ils fourrèrent leurs billets dans sa main squelettique avant de se précipiter à l’intérieur.
— Ces gosses sont des habitués, dit-il. C’est la troisième fois qu’ils le traversent aujourd’hui. Oh ! j’allais oublier le principal : si vous arrivez de l’autre côté, vous gagnerez un chocolat chaud de Beatrice’s Bakery ou un verre de vin de Sofia’s Winery. Ce sera à vous de choisir…
Ella entendait les rires surexcités des enfants dans le champ.
Tu as déjà parcouru des labyrinthes de maïs à River Valley, se dit-elle. Et tu ne t’en es pas si mal sortie…
Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Elle avait encore du temps à tuer en attendant l’arrivée de Jake.
— Eh bien, d’accord, dit-elle. Un verre de vin ne serait pas de refus.
— Voilà qui fait plaisir à entendre ! En principe, le prix d’entrée pour les adultes est fixé à dix dollars. Mais pour vous, ce sera gratuit. Cadeau de la maison. Essayez de ne pas vous perdre dans ce dédale truffé de fausses pistes. Je vous attendrai à la sortie. Enfin, j’espère…
— Vous êtes bon acteur, vous savez. Vous finissez presque par m’inquiéter et par me faire hésiter à me lancer. Presque…
Il lui adressa un clin d’œil qui la fit frissonner.
— « La seule chose à craindre est la peur elle-même », disait Franklin D. Roosevelt. Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter bonne chance, dit-il.
Ignorant le malaise qui s’emparait d’elle, Ella pénétra dans le champ de maïs. Participer à un tournoi de fléchettes aurait peut-être été plus rassurant. Mais elle n’avait jamais été du genre à refuser un défi. Ou un verre de vin gratuit.
Dès qu’elle atteignit le chemin de terre, elle eut l’impression d’être happée par les ténèbres. Sans doute avait-elle sous-estimé la hauteur des tiges de maïs qui se balançaient au-dessus de sa tête. Tandis qu’elle avançait, des feuilles frôlaient son visage et ses mains. Elle sortit son smartphone et activa l’application « Torche » pour s’éclairer.
— Dans quoi me suis-je embarquée ? marmonna-t-elle.
Un gros « boum » la surprit et, par réflexe, elle s’accroupit.
Comme elle se redressait lentement, elle vit un épouvantail qui se dressait au-dessus d’elle. Vêtu de noir, il avait un faciès de zombie totalement effrayant.
Un peu plus loin, un faux corbeau croassait, perché sur un gibet en bois. Ses yeux rouges brillaient dans l’obscurité.
Tout est fait pour terrifier les participants, songea-t-elle. Abel n’avait pas précisé que ce labyrinthe était hanté…
Elle bondit sur ses pieds et reprit sa marche. Elle avait soudain hâte d’atteindre la sortie. Elle tourna à droite et leva son téléphone en l’air, à la recherche de signes indiquant le chemin.
Il n’y en avait pas.
Elle courut jusqu’au bout du sentier. Les semelles de ses bottes glissaient sur des monticules de terre recouverts de paille. Mais quand elle atteignit le bout de l’allée, elle s’aperçut qu’il s’agissait d’une impasse.
— Merde !
Gagnée par une brusque panique, elle revint sur ses pas. Le souffle court, elle parvint à un croisement. Mais rien ne permettait de deviner quelle voie menait à la sortie.
Arrête-toi. Calme-toi. Écoute les voix.
Elle resta immobile et tendit l’oreille, guettant les cris et les rires de ses compagnons de labyrinthe. Mais elle n’entendit rien d’autre que le bruissement des feuilles sous la brise.
Continue, s’ordonna-t-elle, un peu perdue.
Ignorant les tiges de maïs qui la griffaient sur son passage, elle se mit à courir.
— Vous faites fausse route ! cria quelqu’un.
Surprise, elle heurta une pierre et s’étala de tout son long en poussant un cri de douleur.
Un peu sonnée, elle leva les yeux. Sa vision se brouillait et la pénombre grandissante n’arrangeait rien. Elle distingua pourtant un homme corpulent, vêtu d’une chemise à carreaux en lambeaux, qui se faufilait entre les plants de maïs.
— Vous avez dû vous faire mal ! lança-t-il en ricanant.
Il se pencha sur elle pour lui tendre une main secourable, mais elle refusa de la prendre.
— Éloignez-vous de moi ! cria-t-elle.
— Hé ! Je suis chez moi, vous êtes sur mon territoire, madame. Et sans mon aide, je vous garantis que vous ne sortirez pas d’ici vivante. Parce que Abel ne viendra certainement pas vous sauver !
Après avoir proféré ces mots menaçants, il s’enfuit en poussant un hurlement. Dès qu’il fut hors de sa vue, Ella se releva et fonça dans la direction opposée. Tout en courant, elle attrapa son smartphone et pressa une touche.
— Siri, appelle Jake !
— J’appelle Jake.
À son grand désarroi, elle tomba aussitôt sur sa messagerie vocale. Elle coupa la communication et ralentit pour essayer de se repérer.
Ne te précipite pas. Respire à fond. Tout va bien. Il s’agit d’un jeu. Pas de quoi s’affoler. Continue jusqu’à ce que tu retrouves ton chemin…
Elle s’avança et s’aperçut vite qu’il s’agissait encore d’un cul-de-sac. Mais cette fois, elle ne paniqua pas. Elle s’arrêta, se laissa tomber sur une botte de foin et essaya de nouveau de joindre Jake.
« Vous êtes sur la boîte vocale du chef de police Jake Love. Merci de… »
Elle raccrocha.
Pourquoi as-tu laissé ce vieillard t’entraîner là-dedans ? se demanda-t-elle en prenant conscience qu’un verre de vin, fût-il excellent, ne valait pas cette angoisse. Maintenant, tu vas finir au JT… « Une femme a disparu dans le labyrinthe de maïs, une autre victime de cette attraction… »
Elle hésita à composer le 911, le numéro des secours. Mais la crainte du ridicule l’en empêcha. Si des enfants avaient réussi à s’extraire de ce dédale, elle aussi y parviendrait.
Allez. Lève-toi et trouve le moyen de sortir d’ici.
Elle se mit debout, prit une profonde inspiration. Mais au moment où elle atteignait le bout de l’allée, la pointe d’une fourche lui piqua le dos.
— Aïe ! cria-t-elle. Écoutez, mon vieux, ce n’est pas drôle !
Elle se retourna, s’attendant à tomber nez à nez avec le fermier déguisé en clown. Mais elle ne vit personne.
— Cela ne m’amuse pas, poursuivit-elle. J’en ai assez. Sortez, espèce de bouffon ! Montrez-moi votre visage.
Silence.
Peut-être avait-elle été simplement heurtée par une feuille de maïs poussée par le vent.
Continue d’avancer.
Soudain, quelqu’un attrapa sa veste et la fit tomber.
— Ça suffit ! cria-t-elle. Abel ! Sortez-moi d’ici !
Elle se remit en marche. Des tiges brisées lui égratignaient la peau. Elle s’en fichait. S’échapper de ce labyrinthe infernal était tout ce qui lui importait.
Mais alors qu’elle cherchait désespérément la sortie, une silhouette, toute de noir vêtue, émergea des plants.
Non !
— Au secours, à l’aide ! cria-t-elle.
— Mademoiselle ! cria une voix au loin. Où êtes-vous ?
— Je suis…
L’ombre s’avança et lui couvrit la bouche d’une main gantée.
— Ferme-la !
Après l’avoir immobilisée en passant un bras autour de son cou, son agresseur tenta de l’entraîner dans les maïs.
— Lâchez-moi ! Au secours !
Elle se débattit, lui donna des coups de pied dans les jambes. En vain. Elle voulut continuer de crier. Mais il la bâillonnait et l’étranglait à petit feu.
— Qui êtes-vous ? balbutia-t-elle d’une voix sifflante. Pourquoi faites-vous ça ?
Sans répondre, il la tira plus profondément dans le champ.
Défends-toi. Bats-toi ! s’ordonna-t-elle en enfonçant les talons dans la terre.
Elle aperçut soudain des faisceaux lumineux au fond de l’allée.
— Madame ! cria quelqu’un qui courait dans sa direction.
— Tu as de la chance, salope, lui chuchota son agresseur en la jetant sur le côté avant de disparaître dans les plants de maïs.
Un agent de sécurité apparut.
— Tout va bien ?
Le souffle court, elle se tourna vers lui.
— Non, j’ai été attaquée !
— Attaquée ? répéta-t-il en l’aidant à se relever. Par qui ?
— Je n’en ai aucune idée. Au début, j’ai cru qu’il s’agissait d’une blague, prévue par l’attraction. Mais ce n’était pas le cas. Cet homme n’avait pas de costume. Il était habillé tout en noir et cherchait à me faire du mal.
— Avez-vous vu par où il a filé ?
— Par-là, répondit-elle en désignant les plants de maïs.
L’agent de sécurité considéra le champ sombre d’un air las.
— Un gamin a sans doute voulu vous jouer un mauvais tour. Je suis sûr qu’il est parti depuis longtemps. Pourquoi ne pas sortir d’ici et appeler les autorités ?
Ella ne prit pas la peine de lui dire qu’elle connaissait personnellement le chef de la police de Clemmington. Son seul objectif était de quitter au plus vite ce maudit labyrinthe.
Peut-être avait-il raison. Peut-être s’agissait-il d’une blague de gamin …
Son téléphone émit un bip.
Jake, enfin !
Elle regarda l’écran. Elle avait hâte de le retrouver et de lui raconter sa mésaventure.
Mais ce n’était pas Jake. Elle venait de recevoir un texto envoyé depuis un numéro anonyme.
Le cœur battant, elle ouvrit le message.
Tu as réussi à t’échapper du labyrinthe, mais tu ne sortiras pas vivante de Clemmington. Surveille tes arrières. Parce que je sais ce que tu as fait…
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En tant que nouveau chef de la police, Jake Love est
déterminé a faire honneur a son badge. Alors quand de
nouvelles informations surgissent sur une affaire classée, il
compte bien résoudre le meurtre. Mais Ella, sa petite amie,
est liée a la puissante famille de la victime et lorsqu’elle
est visée par des menaces, les révélations pourraient bien
les détruire tous les deux...

JUNO RUSHDAN
Otage de la montagne

Jake Delgado doit absolument garder la téte froide. Le
négociateur a été envoyé dans les montagnes du Wyoming
pour libérer Becca Hammonds, I'intrépide agent du FBI
prise en otage. Il doit absolument comprendre et déjouer
les motivations des kidnappeurs avant qu'il ne soit trop tard,
avant qu'il ne perde a jamais Becca... et |'enfant qu'elle
porte.
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